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le postier passila
alain beaulieu

mais quelles manigances se trament dans la petite bourgade 

de ludovia? le postier passila, fraîchement débarqué dans le 

décor, n’aura de cesse de ressasser la question. lui qui était 

en quête de tranquillité, loin de la grande ville et de son échec 

amoureux, voilà qu’il a mis le pied, contre son gré, dans un en-

grenage infernal. pire encore : au sein de ce théâtre grandeur 

nature, il vient de décrocher le premier rôle d’une pièce ubues-

que dont il ignore encore tout des actes. 

hostiles au premier abord, les villageois de ludovia ont tôt fait 

de graviter autour du nouveau venu, tissant une toile de racon-

tars et autres commérages, parfois contradictoires, toujours fort 

intrigants. Qui croire entre le chauffeur de taxi, fouine implaca-

ble, l’irrésistible estrella, aubergiste peu complaisante, ou en-

core le policier cortez, qui maintient l’ordre d’une main de fer?

plein de bonne volonté, le postier assure tout de même la distri-

bution du courrier, réalisant bien assez tôt l’improbable pouvoir 

conféré par ses fonctions. une certitude émerge alors : quelque 

chose de latent, sous le calme apparent de la bourgade, s’ap-

prête à exploser au cœur de ludovia.

premier roman d’alain beaulieu à paraître en France (l’auteur 

affiche déjà une dizaine de romans au compteur), coédité par 

actes sud et leméac, Le postier Passila s’avère dès les pre-

miers chapitres un véritable piège à lecteurs. avec sa galerie de 

personnages hauts en couleur, virant de teinte sans crier gare 

(tantôt ange, tantôt démon), le 

récit nous propulse au cœur de 

ce drôle d’échiquier où l’on se 

prend rapidement au jeu, cher-

chant la vérité avec la même 

hargne que le pauvre postier. 

les masques refusent de tom-

ber, s’intervertissant sans cesse, 

ceux du loup et de l’agneau 

n’étant jamais clairement attri-

bués. le soin apporté aux décors 

est également digne de mention, 

restituteur d’une atmosphère sud-  

américaine à la fois crédible et divertissante.

revers de la médaille : la bulle de suspense gonfle à tel point 

que l’on anticipe un feu d’artifice final grandiose… qui se fera 

toujours attendre, puisque l’auteur aura enterré une partie des 

clés de l’énigme. mais le flou dénouement ne contribue-t-il pas 

à la perversité de cette machination infernale? comme le pos-

tier passila, vous continuerez sans doute à vous demander si 

vous n’êtes pas un peu timbré… Actes Sud/Leméac, 186 p.

sylvain sarrazin

55 ans de spectacle 
vécus par l’un de nos 
grands acteurs, 
Albert Millaire. 
Une autobiographie 
à travers 50 de ses 
personnages et de 
superbes photos.  

Puisque les paroles 
s’envolent et que les 
écrits restent, ce livre 
se veut l’ancrage, le 
lieu de mémoire des 
réfl exions d’un grand 
poète, artiste et 
chansonnier,
Gilles Vigneault.

On écrit pour ne pas mourir…
- Gilles Vigneault
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romans, rÉcits,  nouvelles

l’âMe du Minotaure
dominike audet

les nazis étaient-ils tous des monstres in-

capables d’émotion? c’est la question que 

soulève dominike audet avec un premier 

roman ambitieux. pour y répondre, la 

jeune  auteure a imaginé une histoire d’a-

mour entre katharina, une berlinoise tra-

vaillant pour un médecin nazi, et le géné-

ral ss reinhard heydrich, surnommé « le 

boucher de prague », à l’origine de « la so-

lution finale ». tout d’abord aveuglée par son amour et son dé-

vouement pour le parti, la jeune femme finira peu à peu par se 

rendre compte qu’heydrich n’est pas l’homme bon qu’elle dési-

rait voir en lui. 

l’idée d’humaniser par le roman le souvenir d’un homme à l’ori-

gine de tant de morts est risquée et audacieuse. un pari qu’a 

particulièrement bien réussi dominike audet dans la seconde 

partie du récit, alors qu’heydrich prend la relève de la narra-

tion, jusqu’alors assurée par le personnage de katharina. À l’in-

verse, le premier volet peut parfois agacer avec ses nombreux 

pas sages à l’eau de rose, mais surtout en raison du malaise à 

suivre de près les amours naissantes d’un criminel de guerre. 

toutefois, l’auteure, manifestement fort bien documentée sur le 

sujet de la seconde guerre mondiale, est parvenue à brosser un 

portrait assez nuancé et crédible des motivations qui peuvent 

mener un homme à commettre de tels actes. VLB Éditeur, 880 p.

Jessica émond-Ferrat

les bouteilles
sophie bouchard

Les bouteilles fait partie de ces livres dont 

l’aspect purement esthétique (couverture, 

grain du papier) reflète parfaitement leur 

contenu. raffinement, élégance, le tout 

es  quissé sur une surface un peu rugueu-

 se… oui, le contact initial fait honneur à 

cette histoire poético-dramatique brossée 

par cette auteure originaire du sa gue nay. 

après Cookie, premier ouvrage habile-

ment concoc  té, les thèmes de la mer et 

de la séparation reviennent en force sous sa plume. au creux 

de la vague, cyril, un gardien de phare, les yeux rivés vers le ri-

vage et, plus loin encore, vers le sénégal, dans l’attente du 

signe d’un amour noyé à l’horizon. au sein de sa tour d’ivoire, il 

accueille le couple de clovis (venu automatiser le phare) et 

Frida, venu convoyer son lot de houle. et cette mystérieuse 

bouteille qui échouera dans ce huis clos maritime n’aura pas 

fini d’y semer la tempête. ˘
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la nuit des infirMières psyChédéliQues
sylvain meunier

avec La nuit des infirmières psychédéliques, sylvain meunier 

bascule dans le genre fantastique, un univers tout à l’opposé du 

polar qui lui a valu le prix saint-pacôme pour son dernier roman, 

L’homme qui détestait le golf (2008). cette fois, le romancier 

tombe dans un délire savoureux à consommer avec avidité. 

d’emblée, le point de départ semble réel. gilles meunier, le père 

du narrateur, est hospitalisé. sommes-nous en pleine autofic-

tion? c’est mal connaître sylvain meunier. car rapidement, il 

s’avère que l’étrange cérémonie des infirmières chantantes qui 

perturbe le sommeil paternel n’est pas une hallucination. les 

yeux grands ouverts, le fils assiste au curieux spectacle. en vou-

lant percer le mystère, il découvre, ébahi, les ramifications d’un 

vaste complot. doucement, l’écrivain perd pied et plonge dans 

la fiction. 

il découvre l’histoire d’armand guindon, un homme qui lui sem-

ble d’abord bien réel. ce triste financier « sans imagination » 

met en lumière, à travers son périple, l’emprise qu’exercent les 

créatures infernales sur le système de la santé. dans les abys-

ses du tunnel louis-hippolyte-lafontaine, les forces occultes 

apprêtent une « épouvantable gastronomie », confectionnée à 

partir d’humains encore vivants. leur fourbe visée : étendre la 

dépendance de toute la race humaine aux médicaments. 

alléché à l’idée de pondre un succès international, sylvain 

meunier plonge dans l’aventure. sans ambages, il décide de sui-

vre les traces du personnage. 

mais le romancier se fait pren-

dre à son propre jeu. pour dé-

couvrir « la clé de l’énigme », il 

se rend « au-delà des mots ».

grâce à une plume truculente 

et burlesque, à d’intelligentes 

digressions et à un habile dé-

coupage de l’action qui alterne 

les voix narratives, on se laisse porter sans hésitation dans ce 

récit complètement déjanté. Jusqu’où se rendra le délire de 

l’écrivain? Quelles tribulations fera-t-il subir à son personnage? 

les pages se tournent à un rythme effréné. car sylvain meunier 

tient cette constance : quoi qu’il advienne, la finale sera inat-

tendue. 

dès la dédicace, le lecteur est prévenu. c’est à lui-même que 

s’adresse sylvain meunier : « À moi. Ça m’apprendra. » oui, il 

l’avoue, l’auteur a perdu le contrôle. : « [...] juste un petit glis-

sement ici et là, qui t’amène au bout du compte là où tu ne 

pensais jamais aller ». « ainsi, en quelque sorte, t’es-tu tu! ». La 

courte échelle, 274 p.

anne genest
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 n o u v e a u t é s 

en retranscrivant les pas de chaque per-

sonnage comme autant de traces lais-

sées dans le sable, sophie bouchard dé-

peint habilement l’espoir des hommes 

brisé par la mer. concis, le style est élé-

gant, mais manque peut-être d’un brin 

de variété dans son rythme. le tout reste 

un séduisant coquillage à ramasser… La 

Peuplade, 194 p.

sylvain sarrazin

l’enQuête
philippe claudel

si l’intérêt de phi-

lippe claudel envers 

l’absurde était pa-

tent  dans Le rap

p o r t  d e  B r o d e c k 

(gon  court  des ly -

céens 2007), il s’af-

fir  me vraiment avec 

L ’ e n q u ê t e ,  à  m i -

chemin entre kafka 

et ionesco. dans une ville étrange, au cli-

mat hostile à toute différence, l’entreprise 

est le cœur de toute une communauté 

d’êtres gris, sans âme, aux gestes mécani-

ques. À la suite d’une vague de suicides, 

l’enquêteur (un étranger) est dépêché sur 

les lieux pour démystifier l’affaire. mais il 

n’a pas sitôt mis le pied en ville que tout 

s’attaque à lui : les repères spatio- 

temporels défient ses perceptions, des 

personnages fonctions (le policier, le 

garde, le guide, le psychologue) ne ces-

sent de le confronter avec l’incommunica-

bilité, laquelle est causée par leur asser-

vissement aux procédures établies par 

l’entreprise (le libé ralisme économique, on 

l’aura compris). avant de savoir ce qui lui 

arrive, l’enquêteur devient l’enquêté –, et 

ce, sans présomption d’innocence. une 

fable anxiogène, qui ne cesse de rappe  ler 

les grands enjeux actuels de notre 

monde. mais si l’intérêt littéraire est in-

contestable, le discours ne nous apprend 

rien de nouveau sur ce qui se retrouve 

(hélas!) quotidiennement dans les jour-

naux. Stock, 277 p.

marie-ève sévigny

paul et Claudel
daniel dÄ

si vous deviez insé-

rer Paul et Claudel 

au sein de votre bi-

b l i o thèque ,  vous 

seriez bien embar-

rassé. diff ic i le en 

effet de déterminer 

la place qui revient 

à ce mouton à cinq 

pattes littéraire. sur 

scène, deux personnages principaux, liés 

d’amitié : d’un côté, paul, narrateur, un 

chômeur reclus et grinçant, et accessoi-

rement meurtrier de son voisin jugé trop 

bruyant; de l’autre, claudel, universitaire 

complexée, déboussolée dans sa vie sen-

timentale et professionnelle. sou   tenu par 

des faits simplissimes, le récit prend 

d’emblée la forme d’un véritable voyage 

psychodélirant à travers le flot de pen-

sées de paul, passant au crible toutes les 

facettes d’une société décadente. aussi 

faut-il avouer que sa vision, décalée, cin-

glante et acerbe, tantôt humoristique, 

toujours désabusée, vous prend à la 

gorge – et le tout avec références cultu-

relles, s’il vous plaît!

dans un français – le plus étonnant que 

vous aurez lu – bafouant toute conven-

tion, le jongleur et créateur daniel dÄ 

livre une satire déroutante, noire à tel 

point qu’elle en devient drôle. À notre 

plus grand étonnement, on finit par s’at-

ta  cher à ce personnage infâme mais dis-

tillateur, dans son élocution improbable, 

de ces petites parcelles de vérité aux-

quelles on se refuse à songer. Hurtubise, 

216 p.

sylvain sarrazin

tiroir no 24
michael delisle

 

depuis bientôt 30 

ans, michael delisle 

écrit des livres – 

poè  mes, nouvelles, 

romans – à la beau-

 té douloureuse, qui 

la issent des mar-

ques sur  la  peau, 

comme de cuisants 

c o u p s  d e  s o l e i l .  

cha  que fois, on se demande de quelle 

encre il se chauffe. comment fait-il pour 

nous séduire avec ses histoires de banlieue 

sordide, de cruelle solitude, de relations 

glauques, teintées de culpabilité?

aux premières lignes de Tiroir no 24, 

tout nous pousse à fuir. l’univers de cet 

orphelin à la tignasse rousse, adopté 

par de petits commerçants juste avant 

que l’expo 67 n’ouvre le Québec sur le 

monde, est misérable. on y suffoque. et 

pourtant, on n’arrive pas à s’en extraire, 

irrésistiblement tiré en avant par les 

mots, accroché à cette langue impitoya-

ble et sèche, fasciné par cet univers qui 

n’est pas sans rappeler celui d’Une sai

son dans la vie d’Emmanuel (marie-claire 

blais). 

devenu jeune adulte, guy travaille à la 

boulange, le commerce familial, qui vend 

des petits gâteaux et du pain Weston. les 

temps sont durs. le père se meurt. un 

jour, un belge nouvellement arrivé déci de 

d’ouvrir, de l’autre côté de la rue, une 

vraie boulangerie. guy est irrésistible-

ment attiré par l’ennemi, qui lui fera dé-

couvrir les plaisirs incendiaires du corps. 

il n’y a pas d’espoir, à la fin de Tiroir no

24. le monde selon delisle est sans pitié. 

mais il est authentique. son livre, comme 

tous les autres, blesse et dérange. mais 

qui a dit qu’un livre ne devait pas laisser 

de cicatrices? Boréal, 132 p.

marie-claude Fortin ˘
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proMets-Moi Que tu reviendras vivant : 
Ces reporters qui vont à la guerre
danielle laurin

petit avertissement : se ménager, avant d’ouvrir ce livre, une 

plage horaire commode, car ce document se dévore. il faut 

dire qu’il traite de ces individus à part que sont les reporters 

de guerre. ceux qui vont là où ça pète, souvent au péril de leur 

vie ou de leur liberté, pour nous informer. sujet captivant au dé-

part : beaucoup d’entre nous ont sans doute en eux ou en elles 

un reporter de guerre refoulé. mais surtout, c’est une quête très 

personnelle, sur un ton que l’auteure avait déjà adopté avec 

bonheur dans Duras, l’impossible. un cri du cœur lancé par une 

femme amoureuse à l’homme de sa vie qui, à plusieurs reprises 

depuis le début de la guerre en afghanistan, a bouclé sa valise 

vers ce point chaud. malgré elle, malgré son angoisse, malgré 

leurs deux enfants. elle a vu son « regard fou » à l’idée d’ap-

procher si près du feu, elle a perçu la montée d’adrénaline et 

elle a voulu savoir. et elle a enquêté auprès d’une vingtaine de 

journalistes de guerre d’ici et d’ailleurs. hommes et femmes : 

on y croise entre autres Florence aubenas, roger auque, ex-

otages. michèle ouimet, qui ne nie pas sa peur. david rieff, fils 

de susan sontag. patrice roy, qui a vu le blindé dans lequel il 

avait pris place se transformer en cocotte-minute – il en est 

sorti indemne, mais son photographe charles dubois a perdu 

une jambe. il y a anne nivat, digne héritière d’albert londres, 

spécialiste de la tchétchénie, 

qu’elle aime d’amour. inlas-

sablement, l’auteure pose la 

question : qui êtes-vous? des 

cow-boys malborough? est-ce 

vraiment la peine d’infliger 

ça à votre famille pour quel-

ques infos? on croise aussi 

des disparus. paul marchand, 

qui, après l’enfer de beyrouth 

et de sarajevo, a baladé ici 

sa haute silhouette. suicidé, lui qui se disait immortel. et kevin 

carter, ce photoreporter sud-africain qui a remporté le pulitzer 

pour une photo montrant une fillette soudanaise mourant de 

faim, guettée par un vautour. suicidé lui aussi. car le syndrome 

post-traumatique afflige aussi les journalistes. enfin, l’auteure 

pose une question subsidiaire, la plus importante : devant tant 

de malheur, peut-on rester simple témoin? n’est-il pas tentant 

de franchir la barrière de l’humanitaire? une question que dans 

nos pays « monstrueusement en paix », comme le dit Wajdi 

mouawad (cité par l’auteure), on ne se pose pas. les reporters 

de guerre sont là pour ça. Libre Expression, 195 p.

annick duchatel
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la Cote 400
sophie divry

« savoir se repérer dans une bibliothèque, 

c’est dominer l’ensemble de la culture, 

donc le monde. » celle qui parle ainsi est 

une bi bliothécaire de province, reléguée au 

sous- sol comme un vieux livre désuet. pro -

fesseure ratée (elle a échoué au concours 

d’admission), méprisée par ses collègues 

des autres sections, blessée par une désil-

lusion amoureuse, elle « préfère la compa-

gnie des livres » à celle des humains – lire 

sur les beaux-arts plutôt que voyager. découvrant un squatteur 

(enfermé la veille dans la bibliothèque), elle le prend à partie sur 

tous les sujets qu’elle n’a jamais l’occasion d’aborder avec qui-

conque. s’ensuit une formidable logorrhée, qui tient davantage 

du monologue que du roman. comme la cote 400 du système 

dewey, rayée du classement lorsque les langues ont été an-

nexées à la littérature, la narratrice ne trouve plus sa place 

dans le monde actuel, obsédé de divertissements : « moi, ça me 

donne le vertige, cette cote vacante. […] Quel domaine de la 

culture et du savoir humain, que nous n’estimons pas à sa juste 

valeur, viendra plus tard en prendre possession? » plus que per-

tinent : touchant, rafraîchissant, plein d’esprit. Les Allusifs, 72 p.

marie-ève sévigny

le Cabinet de Curiosités
david dorais

une si belle écriture au service de si sor-

dides récits! mais ce sont précisément 

ces gracieux jets d’encre noire qui écha-

faudent l’atmosphère mystérieuse de ce 

recueil de nouvelles d’inspiration « borgé-

sienne ». de parenté avouée avec Le livre 

des êtres imaginaires, celui-ci, Le cabinet 

de cu rio  sités, comme il s’en bâtissait au 

18e siè cle, se veut une véritable collection 

d’étranges histoires ou objets, recueillis auprès d’obscurs per-

sonnages ou au fil de livres ésotériques… pêle-mêle s’y par-

quent automates humanisés, marionnettes sataniques, fan-

tômes assassins… et l’on saute ainsi d’un parc d’attractions 

énigmatique, au fin fond de l’allemagne, à cet entrepôt lugubre 

où circulent des torses de femmes emballés et… prêts à servir. 

si seulement vous saviez ce qui se tapit dans certaines demeu-

res de Québec…

la variété des thèmes et des lieux, puisés dans une foisonnante 

imagination, constitue un gros atout du recueil. plusieurs récits 

sortent du lot (Le petit Noël aux marionnettes, par exemple, 

particulièrement réussi), même si quelques chutes, élément si 

déterminant du genre, peuvent parfois paraître abruptes.

 n o u v e a u t é s 

˘

Nouveautés

Gisèle Kayata-Eid

Cris(se) 
de femmes !
Chroniques

Une passionnante histoire 
des femmes nord-américaines 
à travers les siècles
Finaliste au Prix du Gouverneur Général 
du Canada 2010 (version originale anglaise)

Elizabeth Abbott

Une histoire 
du mariage

Femmes arabes pétries de tendresse, 
imprévisibles et audacieuses, 
en 50 instantanés
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h.p. lovecraft ou stephen king vous ravissent? créatures my-

thologiques et autres bestiaires vous fascinent? allez donc don-

ner un tour de clé dans la serrure du cabinet de curiosités… 

L’instant même, 228 p.

sylvain sarrazin

une nouvelle Chasse l’autre
hélène Ferland

trente nouvelles se chassent et se pour-

chassent dans ce premier recueil d’hé-

lène Ferland, extirpent de l’incognito des 

personnages qui font comprendre l’équa-

tion suivante : « J’exist[e], donc je dé-

rang[e]! » et l’on peut déranger de main-

tes façons.

le lecteur se promène d’un drame à 

un au tre. ainsi, une femme doit annoncer la mort de son 

amant à l’épouse légitime, une visionnaire prédit sa pro-

pre mort et se cloître pour l’éviter, un fœtus se voit reje-

ter à la naissance, un frère se cogne au cœur de pierre de 

son jumeau, andré lit le journal personnel de sa mère : « Je 

ne vois que ses oreilles décollées, ses yeux écartés et bouf-

fis, son regard perdu, ses grands pieds aux orteils déme-

surément longs. Qu’est-ce que c’est ça? » malgré les mau-

vaises mères, les piteux époux, les hommes incestueux  

(« ... appelle... la po... lice. »), les amoureuses déçues et les frè-

res et sœurs tentant de survivre, l’humour noir ou le sarcasme 

parviennent à nous faire sourire, par exemple cette liste de ca-

deaux d’anniversaire : les livres Accueillir la mort et Passages 

obligés, le Requiem de Fauré, une cravate de soie et un beau 

chapelet. 

toutefois, certaines nouvelles semblent moins réussies, et le 

bémol de l’ensemble du recueil demeure la phrase, qui est, oui, 

belle, mais malgré l’ironie, d’une to   na lité trop uniforme, un peu 

froide. Sémaphore, 200 p.

anne peyrouse

le sièCle - tome 1
la chute des géants
ken Follett

mille. au risque d’en effrayer certains, 

c’est le nombre de pages du pre mier 

volet de la nouvelle trilogie de ken Fol-

lett. mais comme il a rapidement su nous 

captiver, on tenait d’emblée à préciser 

que l’écrivain gallois avait encore une fois 

réussi à taper dans le mille sans nous as-

sommer pour autant!
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Un roman
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Un roman
d’André Marois

Et vous,
quelle est l’histoire
la plus marquante
que vous ayez
vécue ?

«Mon père est fort.
Ma mère n’est pas folle.
Nous sommes
une famille
unie.»
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après nous avoir fait découvrir le moyen 

Âge au temps des cathédrales avec Les 

piliers de la Terre – qu’on a dévoré d’un 

trait – et Un monde sans fin – qui nous a 

un peu laissés sur notre faim –, ken Follett 

change complètement son fusil d’épaule 

pour attaquer le 20e siècle. s’armant de 

courage, il commence donc par nous ex-

pliquer comment la première guerre mon-

diale a éclaté et comment elle s’est ter-

minée, bien mieux que n’importe quel ma-

nuel d’histoire. À travers le destin souvent 

tragique de cinq familles aussi attachantes 

les unes que les autres, on assiste égale-

ment à la naissance de plusieurs idylles, à 

la révolte des mineurs gallois, au combat 

des suffragettes, à la déroute allemande, 

à la révolution russe, à la montée du bol-

chévisme et aux débuts de la prohibition. 

et tout ça, en 1 000 pages seulement. 

Robert Laffont, 1002 p.

karine vilder

revenir de loin
marie laberge 

lorsque yolande se 

réveille au bout de 

18 jours de coma, 

elle a tout oublié. 

une  amnés ie  qu i 

fait d’abord son af-

fa ire,  tant  sa v ie, 

qu’elle contemple 

avec détachement, 

lui semble peu inté-

ressante. il faudra une longue enquête 

existentielle pour que cette absence 

d’émotions révèle un tempérament de 

feu, que yolande exhume un passé aux 

accents de tragédie grecque, et surtout, 

qu’elle réapprenne à vivre. l’auteure 

d’Oublier explore ici les complexes rela-

tions maternelles, le deuil, la passion 

amoureuse. 

marie laberge a fait l’audacieux pari de 

miser sur une protagoniste pour laquelle 

on n’éprouve pas d’emblée d’empathie, 

une femme impitoyable pour elle comme 

pour autrui, privée d’affect par l’amnésie. 

et de l’entourer de personnages qu’elle 

juge elle-même insignifiants. durant la 

première partie de cette brique, le lec-

teur est en fait placé dans la même po-

sition que l’hospitalisée : devoir « sup-

porter de longs monologues (qu’elle) ne 

qualifierait pas de passionnants »... seul 

steve, le jeune bum handicapé avec le-

quel yolande forme un duo étrangement 

assorti, échappe à cette médiocrité. ce 

personnage si vivant est d’ailleurs une 

réussite. 

riche, psychologiquement fouillé malgré 

un certain manichéisme, le roman pèche 

vers la fin par une volonté de tout expli-

quer. une verbosité aux antipodes de la 

concision de la poésie, qui joue pour-

tant un rôle si important pour l’héroïne... 

Boréal, 617 p. 

marie labrecque
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CoMMe dans un filM des 
frères Coen
bertrand gervais

lors d’un voyage en 

australie, rémy pot-

vin tombe amou reux 

de la voix du... gps, 

qu’il baptise gwy-

neth. un fan tas me 

auquel il prête d’ail-

l e u r s  l a  b e a u t é 

blonde de l’actrice 

paltrow. l’interprète de Sha kes peare in 

Love est omniprésente, par ses nombreux 

films, dans ce roman découpé en courtes 

scènes, à la manière du cinéma. les cho-

ses y vont de mal en pis pour rémy : l’écri-

vain en panne d’inspiration observe avec 

apathie sa femme le quitter, perd les pré-

cieux carnets qui constituent sa mémoire 

d’auteur, est tenaillé par une vilaine ja-

lousie devant un rival dont l’œuvre vient 

d’être primée, et même face à son fils 

peintre dont le succès menace de l’éclip-

ser à la fois comme homme et comme ar-

tiste. 

après un début fort jouissif, ce récit ne 

tient pas tout à fait ses promesses d’ori-

ginalité. mais bertrand gervais injecte au 

thème banal de la crise de la cinquan-

taine suffisamment d’ironie et d’inven-

tivité pour qu’on accepte de le suivre. 

surtout grâce à l’apport du rêve, à l’in-

trusion de l’imaginaire et de toutes ses 

« potentialités » chez un protagoniste 

qui s’immerge de plus en plus dans « le 

monde du songe ». XYZ, 216 p.

marie labrecque

les fossoyeurs
andré lamontagne

un journaliste qué-

bécois établi à van-

couver. sa voisine, 

une chinoise ayant 

repris la boutique 

de son défunt père. 

une quête des ori-

gines à propos du 

passé enfoui de cet 

aïeul nomade. une 

enquête dans l’ancien quartier chinois de 

Québec. une ville « marquée par le feu » 

(1845, 1854, 1866…), modernisée sans 

cesse par ce « facteur de progrès » qui 

fait table rase. et enfin un incendiaire, qui 

trouve de l’inspiration dans les toiles apo-

calyptiques du peintre Joseph légaré. par 

de courts chapitres-tableaux qui donnent 

de Québec des panoramas saisissants, 

l’auteur fait revivre les passés de diffé-

rentes communautés de Québec, qui trou -

vent un écho dans sa quête intime. si le 

plaisir du conteur tend parfois à l’épar-

pillement, les digressions ne nuisent pas 

à la narration, fort bien ficelée – servant 

une réflexion sur la ville qui, de van cou-

ver à Québec, jusqu’à londres ou bar ce-

lone, est d’abord un formidable objet 

d’étude anthropologique. car en fin de 

compte, qu’est-ce que l’urbanisme, sinon 

le roman-fleuve de quantité d’expérien-

ces humaines, intimes et collectives? du 

moins est-ce ainsi qu’andré lamontagne 

nous réapprend à voir la ville par cette in-

trigue captivante. David, coll. Voix narra

tives, 160 p.

marie-ève sévigny

deMain J’aurai vingt ans
alain mabanckou 

t r u c u l e n t  d a n s 

Verre cassé, fabu-

liste ironique dans 

M é m o i r e s  d ’ u n 

p o r c  é p i c ,  a l a i n 

m a     b a n c k o u  n e 

c reuse  jama is  le 

m ê m e  s i l l o n  :  i l 

étonne à chaque li-

vre, tout en restant lui-même. cette fois, 

il s’est donné pour défi de faire parler  

un enfant de 10 ans, le petit michel –  

lui-même, quoique cette ébouriffante 

chronique familiale ne soit pas de l’auto-

fiction. le turbulent gamin grandit à 

pointe-noire, capitale économique de la 

république du congo, dans les années 

70. une décennie après l’indépendance, 

le pays fait l’expérience du marxisme.  

et michel, qui n’a pas froid aux yeux, 

constate que certains membres de sa fa-

mille interprètent le mot « communisme » 

à leur manière : son redoutable oncle 

rené, par exemple, riche parce qu’il s’ap-
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proprie les héritages des autres. sous ce 

régime autoritaire, seule la radio est un 

lien avec l’actualité mondiale, et l’enfant 

l’écoute avidement avec son père adop-

tif, réceptionniste dans un hôtel. au tre-

ment, michel, entouré d’une galerie de 

personnages hauts en couleur, a de quoi 

se distraire. il y a les premiers émois 

avec la jolie caroline, son copain lounès, 

un brin de sorcellerie, la magie de rim-

baud qu’il découvre. cousin du momo de 

La vie devant soi (émile ajar), michel fait 

aussi irrésistiblement penser à vieux os, 

l’alter ego de dany laferrière. À qui le 

livre est dédié. Gallimard, 382 p.

annick duchatel

fruits et léguMes
anthony palou

e n  F r a n c e ,  c e 

deux ième roman 

d’anthony palou a 

é té  accue i l l i  pa r 

des critiques telle-

ment dithyrambi-

ques qu’on se de-

vait  de le  l i re,  et 

vite! mais mainte-

nant que c’est chose faite, on a du mal à 

comprendre comment ce livre a pu être 

en lice pour le prix renaudot 2010. on ne 

dit pas qu’il est mauvais – bien au 

contraire! –, sauf qu’il ne nous a pas en-

chantés autant qu’on l’aurait souhaité… 

probablement parce que ses nombreuses 

références culturelles n’ont, hélas!, pas 

su éveiller en nous la nostalgie d’une 

époque révolue. 

racontant l’histoire d’une famille bre-

tonne dont le grand-père, originaire d’es-

pagne, a fait fortune en vendant fruits et 

légumes, ce roman se révèle néanmoins 

fort touchant. avec une économie de 

mots peu commune, l’auteur réussit à 

dépeindre parfaitement bien la réalité 

d’alors, celle d’avant l’apparition des su-

permarchés. mais ce qu’il dépeint encore 

mieux, c’est la détresse de ce fils qui, 

vers le milieu des années 60, repren-

dra l’affaire familiale. pour lui, les carot-

tes sont cuites dès le départ et comme 

rien ne saura l’arracher au cruel destin 

qui l’attend, on ne peut faire autrement 

que d’appréhender la fin. ceci étant, la 

dernière phrase est un pur régal. Albin 

Michel, 160 p.

karine vilder

sors de Ce Corps,  
WilliaM!
david saFier

avec ce sympathi-

que trois ième ro-

man, le scénariste 

a l l e m a n d  d a v i d 

sa f ie r  t rouve  en-

core le moyen de 

ramener à la vie un 

personnage célèbre 

de l’histoire. après 

s’être débrouillé pour que casanova se 

réincarne en fourmi dans le génial Maudit 

karma – eh oui, l’histoire est 100 fois meil-

leure que le titre! – ou pour que le christ 

ressuscite une seconde fois dans le nette-

ment moins génial Jésus m’aime, david 

safier réussit à ramener shakespeare d’en-

tre les morts, sans même qu’on songe un 

seul instant à se demander s’il devrait être 

ou ne pas être là!

venant d’apprendre que Jan, l’homme 

qu’elle aime toujours, va se marier dans 

deux jours, rosa se dit qu’elle doit à 

tout prix le reconquérir avant qu’il n’ait 

la bague au doigt. mais comme son ex 

semble bel et bien très épris d’une autre, 

cette institutrice de 34 ans, bourrelée de 

complexes, ne voit qu’une solution : faire 

appel aux services de prospero, un magi-

cien qui affirme pouvoir changer le cours 

de son existence… en l’expédiant dans le 

passé! maintenant, devinez dans le corps 

de qui elle se réveillera en 1594? 

aussi légère soit-elle, cette comédie 

vaut indiscutablement son pesant d’or! 

Presses de la cité, 336 p.

karine vilder
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le CherChe bonheur
michael zadoorian

un beau jour d’au-

tomne, ella et John, 

un couple d’améri-

cains octogénaires, 

décident de réaliser 

un rêve insensé : 

tra verser les états-

unis, du michigan 

jusqu’en californie, 

en empruntant  la 

mythique route 66. elle a un cancer. il 

est atteint de la maladie d’alzheimer. elle 

« tombe en morceaux » et lui « se sou-

vient à peine de son nom. « Ça ne fait 

rien, raisonne ella. moi, je m’en souviens. 

À nous deux, nous formons une personne 

complète. »

au grand désespoir de leurs enfants, 

fous d’inquiétude, et de leurs médecins, 

convaincus qu’ils y laisseront leur peau, 

ils appareillent leur vieux campingcar, 

baptisé le cherche bonheur, et quittent  

leur bungalow de détroit. direction : 

disneyland! 

ces deux inséparables magnifiques qui 

s’aiment malgré tout, et par-dessus tout, 

se moquent bien du rêve américain, tout 

comme ils se moquent des apparences. 

c’est pour leur propre survie qu’ils entre-

prennent ce périlleux voyage. leur par-

cours n’est pas héroïque. il est parsemé 

de problèmes bien terre-à-terre – pannes, 

chutes, petites misères. mais il est, pour-

tant, extraordinaire. 

cette histoire d’amour, de souvenirs, 

d’aventure, écrite par un auteur né à 

détroit, est un vrai baume pour le cœur. 

Fleuve Noir, 249 p.

marie-claude Fortin

Polar

l’hoMMe inQuiet 
henning mankell

« [i]l y avait la peur 

du policier et celle 

de l’être humain. ce 

n’était pas la mê-

me. » À 60 ans, le 

commissaire kurt 

W a l l a n d e r  a  «  l a 

sen  sation de la vieil-

lesse qui rôde et qui 

cherche à [le] serrer 

dans ses griffes ». son corps « se dé glin-

gu[e] », fatigue physique d’une âme épui-

sée par les souvenirs violents ou malheu-

reux. l’achat d’une maison de campagne, 

et surtout la naissance de sa petite- fille, le 

consolent tout en lui confirmant qu’il a 

« franchi le sas ». c’est alors que la dispa-

rition des beaux-parents de sa fille le 

pousse à enquêter sur le rôle que ceux-ci 

ont joué dans la guerre froide (en lien 

avec une affaire de sous-marins russes). 

en fait, l’enjeu du roman est bien plus 

psychologique que policier : nous suivons 

Wallander dans les fausses pistes et di-

gressions de sa mémoire blessée, le re-

gardons sortir du grenier (littéralement) 

ses vieux disques vinyles, revisiter son 

enfance, ses anciennes amours… nous 

dire adieu, en quelque sorte, tandis que 

mankell dépose doucement sur lui un 

voile d’obscurité. un roman policier qui 

tire davantage de larmes que de sueurs 

froides. Seuil, 550 p. 

marie-ève sévigny

les prix arthur-ellis 2
présentées par peter sellers

le principal défaut 

d’un grand nombre 

d’anthologies, poli-

cières ou non, c’est 

qu’elles proposent 

souvent des textes 

de qualité inégale 

où le meilleur cô-

toie parfois le pire. 

Ça n’est pas le cas 

des  11  nouve l les 

pré  sentées par peter sellers dans le vo-

lume 2 des Prix ArthurEllis, puisque cha-

cune de ces histoires noires et mysté-

rieuses a remporté le prestigieux trophée 

canadien de la meilleure nouvelle poli-

cière de l’année. un ancien soldat d’élite 

qui apprend qu’il n’a plus que quelques 

mois à vivre se met à éliminer des crimi-

nels ayant échappé à la justice, un meur-

tre survient dans une commune utopique 

qui cherche à éliminer la violence, une 

charmante dame est aux prises avec une 

voisine acariâtre, etc. la thématique est 

variée ainsi que les genres. une belle oc-

casion de découvrir les talents du canada 
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anglais, qu’il s’agisse des vétérans comme peter robinson, 

mary Jane maffini, rick mofina, James powell, matt hughes, 

gregory Ward ou des voix nouvelles comme pasha malla ou 

leslie Watts. pour l’occasion, les éditions alire ont réédité la 

première anthologie, soit 13 nouvelles ayant remporté le prix 

entre 1987 et 1999. Alire, 243 p.

norbert spehner

dark tiger
William g. tapply

Frappé par la foudre, il y a sept ans, 

stoney calhoun a perdu la mémoire. gé-

rant d’une boutique de pêche avec la 

belle kate bala ban, il tente de me ner une 

vie nor  male jusqu’à ce que l’hom  me au 

costume, un inconnu surgi de son passé, 

vienne lui proposer une mission qu’il ne 

peut refuser. car dans une vie antérieure, 

on devine que cal houn a peut-être été un 

agent secret ou un flic! il doit prendre la 

place d’un guide de pêche dans une pourvoirie de luxe pour en-

quêter sur la mort plus que mystérieuse d’un agent fédéral. les 

paysages crépusculaires du nord-est des états-unis servent de 

décor à cette troisième aventure de stoney calhoun, l’homme 

aux talents secrets, qui découvre à son corps défendant que 

dans l’univers feutré, pacifique et quelque peu guindé de la 

pêche à la mouche, on ferre parfois de drôles de poissons. un 

contexte original, une nature grandiose omniprésente, un héros 

sympathique, plein de ressources cachées, et une énigme poli-

cière menée rondement font de ce roman une belle réussite et 

une lecture des plus agréables. Gallmeister, 256 p.

norbert spehner

fantastique,  science-fiction

zones 5, la série élise
michel vézina

ovni dans le paysage littéraire, Zones 5, 

quatrième opus de la série « élise », mé-

rite, com  me le reste de la saga, le détour. 

créé en 2007 par michel vé zina, « éli se » 

est l’œu vre de trois auteurs dont laurent 

chabin et benoît bouthillette, qui s’y sont 

investis chacun le temps d’un roman. le 

concept est audacieux et les résultats sur-

prenants. chaque nouvelle parution pré-

cise un univers qui se situe dans un Qué-

bec indépendant – mais sous la tutelle d’un géant de l’eau – où 

la population se concentre dans quelques villes du sud. au-delà 

de ces agglomérations, au nord, se terrent les mécontents, 

 parias, utopistes et contestataires et leur démocratie directe 
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héritée des principes anarchistes. même 

s’il s’inscrit parfaitement dans l’univers 

installé par ses prédécesseurs, Zones 5 

s’en éloigne, peut-être à cause du désa-

busement « orwellien » – les principes 

anarchistes sont vite abandonnés – de 

l’ombre du terroriste poétique hakim 

bey, de la narration éclatée ou tout sim-

plement parce que vézina imprègne de 

son essence tout ce qu’il touche. bien 

malin qui pourrait y répondre, mais il 

reste que Zones 5 fascine, envoûte, et ce, 

longtemps après la dernière page. Coups 

de tête, 228 p.

robert laplante

entre les bras des aMants 
réunis suivi de 
Contes de la nuit tombée
claude bolduc

une maison pres-

que centenaire, une 

cave en terre obs-

cure et humide aux 

parfums de mys-

tère, voilà un décor 

idéal pour alimen-

ter les angoisses. et 

quand le nouveau 

propriétaire, psy-

chologiquement instable et solitaire, s’y 

installe et découvre un cadavre décom-

posé, tout est en place pour échafauder 

le pire des cauchemars. composé d’un 

long texte (121 pages) et de 9 autres 

cour  tes nouvelles, le dernier opus de 

bolduc est une incursion évocatrice dans 

un univers fantastique d’antan, loin des 

effets tapageurs, des coups de théâtre, 

des revirements aussi soudains qu’illogi-

ques ou des dérives sanguinolentes des 

meilleurs stephen king, et des excès 

grand- guignolesques de clive barker.

roman nourri des réminiscences de Jean 

ray, claude seignolle et autres thomas 

owen – qui ont longtemps alimenté la my-

thique collection fantastique de l’éditeur 

marabout –, Entre les bras des amants 

réunis est un voyage réconfortant dans 

une époque révolue où les auteurs pre-

naient le temps de tisser une ambiance 

impressionniste, presque gothique, là où 

les spectres étaient de sympathiques ro-

mantiques en quête d’un amour éternel. 

Vents d’Ouest, 190 p.

robert laplante

histoire

une histoire des parents 
d’éCrivains de balzac à 
Marguerite duras
anne boQuel et etiennée kern

voilà tout à fait le 

genre de bouquin 

qu’on adore : en 

plus de sortir com-

plètement des sen-

tiers battus, il a su 

nous faire sourire si 

souvent qu’on en a 

presque eu des 

crampes aux joues! 

il faut dire que le sujet s’y prête plu-

tôt bien, puisqu’il raconte comment les 

parents d’une cinquantaine d’écrivains 

aujourd’hui illustres ont réagi après avoir 

appris qu’un de leurs rejetons songeait à 

voler de ses propres ailes en prenant la 

plume. c’est ainsi qu’on découvre que si 

bernard-François balzac a toujours pensé 

que son fils allait finir par le déshonorer 

faute de talent, Juliette gide a surtout été 

choquée de voir son cher andré adopter 

le look « poète ténébreux » alors que la 

mère d’albert cohen s’est empressée de 

vanter le génie de son unique héritier… 

même si elle n’a jamais rien compris à 

son œuvre! Quant à albanie Fournier, elle 

est sans doute l’une des rares personnes 

à avoir détesté Le grand Meaulnes, sa 

principale inquiétude étant : « est-ce que 

ça va durer longtemps, ces imbécillités-

là? » la pauvre ne pouvait évidemment 

pas se douter qu’alain Fournier périrait 

un an plus tard sur le champ de bataille.

bref, comme le souligne avec justesse le 

bandeau rouge qui accompagne ce livre, 

tout le monde n’a pas eu la chance d’être 

orphelin! Flammarion, 322 p.

karine vilder

essais

la Crypte Cassée – 
essai sur l’écriture  
posttraumatique
annyck martin

en  2001 ,  annyck 

m a r   t i n  a p p r e n d 

qu’elle est atteinte 

d’une maladie in-

flam matoire chroni-

que dont la cause 

est toujours incon-

nue. mais quand on 

est amenée à cô-

toyer la mort d’aussi 

près, on se pose forcément des questions 

et, surtout, on se remet en question. 

annyck finira ainsi par réaliser qu’elle 

n’est peut-être pas tombée malade par 

hasard. au fin fond d’elle, il y a en effet 

cette fissure, cette blessure ouverte de 

l’âme qui la déchire depuis l’enfance. 

refusant de continuer à faire l’autruche, 

annyck prend la plume. et très vite, elle 

s’aperçoit que le simple fait de mettre 

en mots toute la douleur qui l’habite lui 

donne des ailes : non seulement l’écri-

ture lui permet-elle de s’épancher sur ses 

nombreux malaises physiques sans crain-

dre de choquer qui que ce soit, mais elle 

oblige enfin ses sombres souvenirs à sor-

tir de l’ombre.

ce qui fait l’intérêt de ce livre, c’est qu’au 

lieu de se raconter, l’auteure a préféré 

rédiger un essai sur l’écriture posttrau-

matique. et même si la structure laisse 

parfois à désirer, il explique bien com-

ment, au-delà des soins médicaux, l’écri-

ture peut être thérapeutique. annyck 

martin nous propose d’ailleurs ensuite 

de lire Une grappe de lilas, le récit poéti-

que qui a contribué à son rétablissement. 

Liber, 180 p.

karine vilder
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nos collaborateurs publient

les feMMes en politiQue Changent-elles 
le Monde?
pascale navarro

les 15 dernières an  nées ont vu la pré-

sence des femmes s’accroître sur les tri-

bunes politiques à travers le monde. une 

évolution désirée et acclamée par tous les 

défenseurs de la dé mocratie. mais quel 

est le réel pouvoir de ces femmes? ont-

elles changé le visage de la politique et de 

ses pratiques? leur influence est-elle indi-

viduelle ou collective? ma ter nité et politi-

que sont-elles compatibles? autant de 

questions d’actualité sur lesquelles s’est penchée notre collabo-

ratrice pascale navarro, bien connue pour ses réflexions sur les 

enjeux du féminisme (Pour en finir avec la modestie féminine, 

boréal, 2002, entre autres). afin d’étayer sa réflexion, pas cale 

navarro donne la parole à une vingtaine de femmes qui furent 

ou qui sont encore actives sur la scène politique canadienne. 

parmi celles-ci, line beau champ, Françoise david, liza Frulla, 

louise harel, pauline marois et lise payette. Boréal, 129 p. 

colette lens

Psychologie,  croissance Personnelle

revivre!
guy corneau

ouvrant les portes de sa pensée et de son 

âme, guy cor neau livre ici, sans pudeur, 

mais sans exhibitionnisme non plus, le té-

moignage d’un homme qui a vaincu le 

cancer au bout de neuf mois d’un combat 

où il fit flèche de tout bois.

« le cancer, s’est-il dit après le funeste 

diagnostic, est une maladie complexe qui 

requiert un traitement tout aussi com-

plexe. » le célèbre psychologue subira donc plusieurs séances 

de chimiothérapie, bien entendu, mais recevra également des 

traitements en médecine énergétique. « le cancer ne s’attrape 

pas comme un quelconque microbe, il se développe. » une psy-

chothérapie amènera guy corneau à conclure que le cancer est 

un appel de son âme à plus de vérité, à plus de lumière, à plus 

d’amour, et il modifiera progressivement sa manière de vivre.

loin du « livre de recettes », qu’il a eu la sagesse d’éviter, guy 

corneau nous propose plutôt une vision globale de la maladie, 

l’émaillant de conseils adaptables quant à la façon de la com-

prendre et de la soigner. Quelques malheureuses erreurs syn-

taxiques repérées ici et là (ex. : on ne pallie pas à…) n’empê-

 n o u v e a u t é s 

RÉSEAU DE 113 ÉCRANS À TRAVERS LE MÉTRO DE MONTRÉAL

LE TRANSPORT... ANIMÉ !

˘
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cheront pas d’en recommander la lecture 

à quiconque est touché par le cancer. 

sans hésiter. Les Éditions de l’Homme,  

320 p.

louis émond

PoÉsie

toMbeau de pauline Julien
louis-michel lemonde

« [e]lle dit pyrénées 

pour piranhas / in-

ter  locutés pour in-

terloqués / grotes-

que pour grossesse 

/ chanceuse pour 

chanteuse / cordes 

postales pour cor-

des vocales » (gé-

rald godin), elle est morte depuis un peu 

plus de 10 années, mais elle reste muse à 

« l’intérieur de ce que nous sommes / avec 

le naturel des feuilles nouvellement / appa-

rues aux branches de notre histoire ». 

louis-michel lemonde chante pauline 

ou pau ou petit pois (réjean ducharme), 

la versifie dans une langue de passion et 

d’admiration; il crée l’hymne à pauline 

Julien. il sait la dévoiler dans sa force et sa 

fragilité. il la rappelle à notre mémoire par 

son ample vie artistique, par son engage-

ment envers le « pays scandé à l’unisson » 

et le « monde des femmes », ou envers 

« la mère et l’enfant noires » du burkina 

Faso. il l’évoque à la fois dans son corps 

« portant avec fierté les couleurs de [s]a 

chevelure / de cinquante ans / la plus belle 

/ la plus éclatante de la joie d’être libre » 

et « tremblant de toutes ses fibres ». la 

deuxième partie du recueil, intitulée La 

vie après la vie, montre que pauline Julien 

sera toujours lumière et éternité pour 

ceux et celles qu’elle touche. 

oui! « elle est morte mais peut “bruire en 

d’autres feuilles” » et c’est ainsi que la 

force tellurique de cette femme s’inscrit 

dans les pages raffinées de Tombeau de 

Pauline Julien. Mémoire d’encrier, 107 p.

anne peyrouse

Ce Qui a brûlé
aimée verret

« ne joue pas avec 

le feu! », « éteins ta 

chandelle! », i l  ne 

f a u t  s u r t o u t  p a s 

dire ceci  à aimée 

verret,  qui  publ ie 

son premier recueil.

actuel lement,  les 

paysages concen-

trés, les choses et les instantanés du réel 

sont devenus une mode en poésie. le re-

gard prédomine; le haïku le démontre. or, 

les poèmes en prose d’aimée verret réu-

nissent ce minimalisme du monde et des 

situations avec une conscience humaine 

très aiguisée. aiguisée dans le sensible, 

dans la délicatesse : « papier de soie qui 

plie et se replie, mais jamais ne se dé-

chire ». des éclats de vérités apparais-

sent pour aussitôt disparaître comme « en 

posant le pied dans une flaque d’eau ». 

la parole se développe dans les bruits 

multiples du réel et des êtres, passant 

du murmure des jupes à la tonalité de la 

flûte, du son des violoncelles aux vieilles 

chansons, et aux chants des balançoires 

et des ouvriers. le réel trame sa vie et son 

sens dans ces poèmes exprimant la peur 

de l’invisibilité des autres et la fragilité de 

la mémoire, ainsi que l’intimité familiale et 

la rencontre avec l’autre. 

comme les cailloux du petit poucet, ces 

poèmes sont autant d’indications me-

nant à notre maison intérieure. le ton 

de la voix séduit et pousse à la réflexion, 

souvent la phrase étonne et remue ce 

que nous sommes. enfin, la dernière 

page nous invite et invitera, encore et 

encore, à la relecture de Ce qui a brûlé. 

Triptyque, 76 p. 

anne peyrouse

bd

ab irato - tome 1
riel 
thierry labrosse

thierry labrosse, le 

dessinateur  de la 

série « moréa », ré-

ci  dive enfin, après 

trois ans d’attente, 

avec cette nouvelle 

saga d’anticipation. 

en 2111, montréal 

est aux prises avec 

de nombreux problèmes : pollution, crise 

du logement, désordres sociaux… c’est 
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Un automne tout en noir

Michel Châteauneuf
La Société des pères meurtriers
Collection « Azimuts », thriller
178 p. – 19,95 $ – octobre 2010

Claude Bolduc
Entre les bras des amants réunis
Collection « Rafales », épouvante
198 p. – 20,95 $ – octobre 2010

Jacques est si heureux dans sa nouvel-
le maison, c’est comme s’il n’était plus
le même homme! Puisse-t-elle veiller
sur lui pendant longtemps, comme elle
l’a fait pour tant d’autres auparavant.
Car de tout temps, la maison fut. Un
court roman d’épouvante, suivi d’une
sélection d’histoires crépusculaires par
l’un des maîtres québécois du genre.

Christian Saint-Amant jongle avec
l’idée de se voir enfin débarrassé de sa
progéniture tellement il la juge indigne
de perpétuer sa lignée. Le fantasme
deviendra réalité quand l’ex-policier
adhérera à la « Société des pères
meurtriers », un ordre secret spécialisé
dans l’épuration familiale…

Illustration : Pierre Labrie Illustration : Christian Quesnel

Vents d’Ouestw w w . v e n t s d o u e s t . c a

Ventsd'Ouest-2010automne.qxd:Pub.Ventsd'Ouest.qxd  14/09/10  11:10  Page 1
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dans ce climat tendu que débarque riel 

beauregard, un jeune homme bien décidé à 

s’établir dans cette grande ville… 

le dessin de labrosse a gagné en maturité 

et colle parfaitement à cette histoire tein-

tée de l’atmosphère trouble du film Blade 

Runner. la grande surprise vient du scéna-

rio, qu’il assume pour une première avec 

un sens du découpage et du suspense par-

faitement maîtrisé. Vents d’Ouest, 54 p.

François mayeux

rupert k. - tome 4
bruno laporte et gilles laporte

neuf ans après son 

dernier opus, ru pert 

k. nous revient avec 

un quatrième album 

semi -  pos thume,  l e 

des  sinateur (et frère 

du scénariste) bruno 

laporte étant tragi-

quement décédé en 2009. rupert k., que 

l’on a connu respectivement à 8, 10 et 13 

ans, est aujourd’hui âgé de 15 ans, et en 

pleine crise d’adolescence. ce génie (?) mi-

crétin, mi-schizophrène a du mal à trouver sa 

place dans le monde qui l’entoure. l’école, 

ses parents séparés, ses idées morbides et 

maintenant les filles sont autant de sources 

de troubles auxquels se heurte cet ado.  

malgré tout, rupert k.-4 demeure le meil leur 

album de cette série à l’humour toujours 

aussi dérangeant. Les 400 coups, 48 p.

François mayeux
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s e p t e n t r i o n . q c . c a
LA RÉFÉRENCE EN HISTOIRE AU QUÉBEC

Rendez-vous sur www.septentrion.qc.ca et saisissez le code à 4 chiffres  
pour accéder directement au feuilletage en ligne du livre désiré.

ces livres sont aussi 
 disponibles en  
format numérique

ces livres sont aussi disponibles en format numérique

audiolivres

c’est avec son timbre grave teinté d’ironie que l’acteur michel bouquet nous offre 

Les mots de Jean-paul sartre. pendant plus de six heures, l’auditeur se délectera 

de la pensée de sartre qui explique dans cette œuvre sa relation à la lecture, à 

l’écriture, à la vie. après Les mots, une brève entrevue avec arlette, la fille adop-

tive de sartre, jette une lumière nouvelle sur l’autobiographie atypique de l’écri-

vain et philosophe français.

Jacques gamblin effectue une lecture pleine de retenue de la Lettre au père de 

Franz kafka. en quelques heures, l’auditeur sera entraîné au cœur de la relation 

douloureuse qu’entretenait l’écrivain tchèque avec son père. d’une voix subti-

lement suppliante, gamblin livre la prière d’un enfant réclamant le droit d’être, 

d’avoir une voix, d’avoir une vie, auprès d’un père immense et péremptoire. 

poignant.

dans un autre registre, l’excellente conteuse lucie bisson nous convie à écouter 

de passionnantes histoires dans La belle et le marinier et autres contes du fleuve. 

on s’émouvra à la peine de marie-laine, on frémira au combat titanesque que 

livre gaspard bouchard à la grosse grise, on sourira à la surprise que fit au père 

gendron une grosse roche noire. l’univers du conte joliment renouvelé!

raconté par robert seven-crows, Le voyage de KwéKwé et Mulgtess de Joan 

pawnee parent relate l’aventure de deux enfants qui, pour sauver leur m’shoum 

(grand-père) malade, doivent rapporter un remède de chez leur grand-mère. habillé 

de bruits d’eau, de vent, du son d’un tambour ou de chants amérindiens, le récit, 

bien mené, jouit d’une réalisation soignée.      louis émond

les mots 

Jean-paul sartre 

gallimard, coll. 

écoutez lire 

 

lettre au père 

Franz kafka 

gallimard, coll. 

écoutez lire 

 

la belle et le 

marinier et autres 

contes du fleuve 

lucie bisson 

planète rebelle 

 

le voyage 

de kWé-kWé 

et mulgtess 

Joan pawnee 

planète rebelle 
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tintin et le QuébeC –  
hergé au cœur de la révolution tranquille
tristan demers

hurtubise/moulinsart, 2010, 162 p.

tintin a fait le tour du monde, 

mais n’est jamais venu en mis-

sion chez ses cousins québé-

cois. ce qui n’a pas empêché 

les jeunes lecteurs d’ici de lui 

vouer un véritable culte. au 

début des années soixante, 

Jean besré prêtait sa voix au 

jeune reporter dans une série 

radiophonique que tous les 

petits Québécois suivaient reli-

gieusement. des pièces de 

théâtre de marionnettes met-

tant en scène ses personnages 

connaissaient un succès fou. au Jardin des merveilles du parc 

la Fontaine, une statue de tintin attirait les foules, et au ci-

néma, Tintin et les oranges bleues faisait la joie des cinéphiles. 

tout cela, et bien plus encore, le bédéiste tristan demers le ra-

conte dans ce livre bourré d’anecdotes savoureuses et illustré 

de superbes photos d’époque.

marie-claude Fortin

nos Maisons – du Moyen âge au 20e siècle
béatrice Fontanel

seuil, 2010, 216 p.

poète, iconographe, auteure 

d’essais (L’éternel féminin, 

une histoire du corps intime) 

et de livres pour enfants, béa-

trice Fontanel n’a aucune gêne 

à se présenter aussi comme… 

ménagère. et c’est en tant que 

telle qu’elle nous propose son 

« dictionnaire de la maison », 

du moyen Âge au 20e siècle, 

un livre qui tient davantage 

« de l ’ouvrage de dame » 

qu’aux fruits d’une analyse technique, dit-elle modestement. 

illustré de magnifiques reproductions de tableaux de maîtres, 

son livre, fascinant, raconte comment la maison a évolué au 

rythme de ceux qui l’habitent. 

m.-c. F.

souvenirs – revisiter nos traditions
louis-FranÇois marcotte

photos de christian tremblay

Flammarion Québec, collection simple et chic, 2010, 128 p.

crème de tomates et crou-

tons, macaroni au fromage, ra-

goût de boulettes, bouilli de 

bœuf, tourtières, cigares au 

chou… Confort Food avant la 

lettre, la cuisine de nos mères 

et de nos grands-mères com-

blait les appétits et réchauffait 

les cœurs. après Simple et 

chic, Sexy et Sauvage, le chef 

louis-François marcotte par-

tage aujourd’hui ses souve

nirs. et rend hommage aux 

cui sinières d’antan, revisitant les classiques de son enfance en 

y ajoutant sa touche personnelle. des recettes pour tous les 

jours et pour les occasions spéciales, que l’on aura envie d’ap-

prendre par cœur. 

m.-c. F.

nunavik – Québec inconnu
collectiF d’auteurs

photographies aériennes de mario Faubert

du passage, 2010, 181 p.

vu des airs, les apparences 

sont trompeuses. les marées 

et courants du grand nord 

évoquent le glacis d’une pote-

rie ancienne. des caribous tra-

versant la plaine ont l’air de 

minuscules insectes. les riviè-

res sont comme des veines 

sur les bras de terre, et les 

lacs ressemblent à des cratè-

res lunaires. aviateur et photographe, mario Faubert a survolé 

le nunavik, une région quasi inaccessible par voie terrestre, 

pour nous rapporter ces clichés spectaculaires. des textes 

d’inuits et de passionnés de cette région du globe – elisapie 

isaac, chloé sainte-marie, yann arthus bertrand… – traduits en 

anglais et en inuktitut, enrichissent ce livre de photographies à 

la beauté époustouflante.

m.-c. F.
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ruelles de Montréal
nicole lacelle

photos de maxime leFin 

broquet, 2010, 144 p. 

la métropole en contiendrait 

450 kilomètres. elles sont dis-

simulées tels des secrets hon-

teux, mais elles cachent par-

fois des merveilles. maxime 

lefin (Réflexions sur Montréal) 

les a immortalisées sous tou-

tes les saisons, de jour et de 

nuit. accompagné de courts 

textes, ce sympathique projet 

photographique ne traque pas 

que la beauté, présentant les ruelles dans tous leurs états : les 

murales et tags colorés qui s’affichent aux murs comme les 

dessous qui s’exposent sur les cordes à linge; la végétation 

luxuriante qui s’accroche parfois aux escaliers de service, mais 

aussi les conteneurs sales du centre-ville, où « la ruelle est 

l’ombre de la richesse ».   

marie labrecque

autour du Monde 
marc laberge

planète rebelle, 2010, 128 p. 

cuba, pérou, maroc, burkina 

Faso, indonésie, terre de baf-

fin, turquie... marc laberge a 

décidément roulé sa bosse, 

depuis 25 ans. le photographe 

a capturé les paysages volca-

niques d’islande ou les monta-

gnes du Wyoming en des pri-

ses de vue souvent spectaculaires. mais le globe-trotter ne se 

contente pas d’images cartes postales. ses photos offrent aussi 

des instantanés saisissant les habitants locaux dans leur vie 

quotidienne, et les descriptifs accompagnant les illustrations 

nous informent sommairement sur certains traits culturels des 

différents territoires visités. pour chaque région, l’artiste a écrit 

en prime un récit au carrefour de la réalité et de la fiction.  

m. l.

la route des grands Crus de la bière : 
Québec et nouvelle-angleterre 
martin thibault et david lévesQue gendron

photos d’olivier germain

Québec amérique, 2010, 348 p. 

on connaît les tournées de dé-

gustation de vins. les « bièro-

philes » ne seraient pas en 

reste, particulièrement dans le 

nord-est de l’amérique, riche 

en brasseries. voici un guide 

pratique bien fait et d’une pré-

sentation attrayante. passion-

nés de la boisson au houblon, 

les deux auteurs y expliquent 

l’a b c de la dégustation; pré-

sentent un survol des brasse-

ries, regroupées par régions, 

du saguenay–lac-saint-Jean au connecticut; proposent des itiné-

raires d’excursions; et détaillent en quelques traits évocateurs 

une sélection de boissons jugées exceptionnelles. attention : 

leurs descriptions colorées sont susceptibles de tenter même la 

personne qui n’aime a priori pas la bière... 

m. l.

le guide CoMplet du photographe
collectiF

erpi, 2010, 400 p. 

cet ouvrage combine en quel-

que sorte guide pratique et 

beau livre. il vise surtout à ai-

der les photographes ama-

teurs à réaliser de meilleurs 

cli chés, grâce à des consignes 

d’ordre technique ou ayant 

trait à la composition. pour 

cha cun des dix genres explo-

rés (paysage, portrait, mode, 

documentaire, photo d’art, 

etc.), on propose : des conseils 

pratiques; une entrevue avec deux photographes importants 

dans ce domaine, qui nous entraînent dans les coulisses de leur 

travail; l’analyse d’une image... abondamment illustré, bien sûr, 

par des photos offertes en exemples, voici un livre à la fois ins-

tructif et agréable à l’œil.

m. l.


